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Les grandes chaleurs estivales sont encore récen-
tes. Cependant, l’excursion se déroulera sous un 
temps de bise légèrement brumeux, ce qui est 
tout de même plus propice à l’étude des lichens. 
Nous nous retrouvons une dizaine de participants 
à l’Auberge du Chalet-à-Gobet, attendus par 
Philippe Clerc, notre guide pour cette journée. 
1. Introduction aux lichens
Les lichens posent d’emblée un problème de clas-
sification intéressant. Comment en effet consi-
dérer ces organismes de nature composite, asso-
ciant des êtres appartenant à deux règnes, quand 
ce n’est pas trois! Dans leur insatiable besoin 
de mettre de l’ordre dans la nature, les biologis-
tes ont tranché, le lichen est considéré d’abord 
comme un champignon, l’algue verte ou la cya-
nobactérie, ou les deux à la fois dans quelques 
très rares cas, étant livrés «en option» au lichen. 
Un argument en faveur de cette approche est que, 
chez certaines espèces, le champignon peut s’as-
socier avec des algues différentes sans que cela 
affecte la morphologie du symbionte. Il existe 
bien sûr des exceptions à cette règle (Purvis, 
2000). Toutefois un lichen n’est pas seulement 
un champignon et un concept se doit d’être créé 
pour définir cette forme de vie. Pour reprendre 
l’expression de Philippe Clerc, «le lichen est une 
manière de vivre», un art de vivre aussi ?
Les lichens auraient commencé à coloniser 
la surface terrestre il y a 500 millions d’années, 
le cortex de nature fongique ayant aidé l’entre-
prise par son rôle de bouclier protecteur contre 
le rayonnement ultraviolet. L’algue verte associée 
à l’aventure a des origines encore plus lointaines 
puisqu’on estime l’âge de la chlorophylle à 1200 
millions d’années et la naissance des cyanobac-
téries à quelque 3 milliards d’années. 
Actuellement, les «vrais» champignons 
contiennent de la chitine, substance qu’ils par-
tagent avec le règne animal. Les mildious et 
les Myxomycètes sont définitivement écartés du 
groupe des champignons. Ainsi, champignons 
et animaux auraient un ancêtre commun dont la 
forme exacte est encore inconnue. A noter que 
le champignon du lichen est toujours un «vrai» 
champignon. 
Le processus d’association d’un phytobionte 
(algue ou cyanobactérie) à un champignon est 
nommé «lichénisation». Le processus aboutit à 
une forme très éloignée de ce qui serait attendu 
de la culture en laboratoire de chacun des partici-
pants pris séparément. On assiste principalement 
à la formation d’un cortex (réseau de cellules fon-
giques dense et élastique), d’une couche d’algues, 
d’une médula et d’un cortex inférieur produisant 
des excroissances nécessaires à la fixation au 
substrat. Les bonnes associations ne durant pas 
éternellement, on suppose que les cas de «déli-
chénisation» ont aussi existé et qu’ils auraient 
même été plus fréquents que la lichénisation. Les 
Penicillium, producteurs d’antibiotiques, seraient 
des champignons délichénisés. Il n’existe pas 
d’évidence que le champignon produise des subs-
tances utiles à l’algue ou à la cyanobactérie, mais 
ensemble, ils peuvent coloniser des milieux nou-
veaux, ce que chacun des partenaires serait inca-
pable de faire seul. Le phycobionte est une algue 
(souvent Trebouxia ou Trentepohlia) ou une cya-
nobactérie, par exemple Nostoc (Purvis 2000).
Ecologie des lichens
Les lichens interagissent principalement avec les 
corps à l’état gazeux (vapeur d’eau, oxygène, gaz 
carbonique, oxydes de soufre et d’azote, ozone 
et radicaux libres). Le rôle des microparticules 
est encore mal connu. Au cours de phénomènes 
de surface, de nature physico-chimique, ces oxy-
des peuvent se transformer en sulfites, sulfates, 
nitrites, nitrates, etc. Ces derniers ions, ainsi que 
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le sapin blanc. Une autre manière de classer les 
lichens est de les regrouper en formes corticole, 
saxicole, terricole, frutiicole, etc. selon la nature 
du substrat sur laquelle ils poussent.
Multiplication par voie sexuée
Les organes portant la sexualité sont les apo-
thécies. En forme de coupe, elles contiennent 
les asques (la plupart des lichens sont des 
Ascomycètes). Elles peuvent être brillamment 
colorées: rouges chez les Cladonia, oranges chez 
les Xanthoria.
Multiplication végétative
Le processus de lichénisation a fait apparaître 
des structures particulières, telles que les isidies, 
les rhizines, les soralies et les sorédies, organes 
fournissant des caractères utiles pour d’identi-
fication des genres et des espèces. La multipli-
cation végétative est le plus souvent assurée au 
moyen de sorédies ou d’isidies. Les sorédies sont 
des organes internes qui contiennent les phyto-
biontes entourés des hyphes du champignon. Les 
sorédies s’échappent du thalle par des ouvertures 
nommées soralies. Chez d’autres espèces, ce sont 
les isidies qui assurent cette fonction. L’isidie est 
une protubérance du thalle, sa forme est allongée, 
elle finit par se détacher d’un seul coup et fonc-
tionne alors comme propagule.
Caractères chimiotaxonomiques
La science des lichens a fait l’objet de recher-
ches sur leurs caractères biochimiques spécifi-
ques. Il existe toute une chimie des lichens, par 
exemple, certaines anthraquinones sont typiques 
d’une espèce, voire d’un genre. Un des tests les 
plus classiques consiste à déposer une goutte 
d’une solution de KOH à 10% sur la surface des 
apothécies; ce qui révèle (ou non) instantané-
ment les dites substances par un virement au 
rouge (le sommet des paraphyses se colore). Les 
anthraquinones assurent une protection contre le 
rayonnement UV.
Ouvrages conseillés
Pour ces organismes dont l’identification exacte 
des espèces nécessite un microscope, le guide de 
Jahns (1989) offre une solution économique et pas 
trop simplifiée. L’ouvrage de Henssen et Jahns 
(1974) reste une excellente référence et le petit 
livre de Purvis (2000) est très didactique et bien 
illustré. A lire aussi, «L’éloge de Robert Lücking » 
par Clerc (2008).
les phosphates en solution dans l’eau ruisselant 
sur le substrat agissent comme des engrais. A 
l’état sec, un lichen respire et produit du gaz 
carbonique. Sitôt humecté, il se met à produire 
plus d’oxygène que de CO
2
. Par conséquent, à 
l’état déshydraté, les lichens sont peu sensibles 
à la pollution atmosphérique, notamment aux 
pics d’ozone survenant en été. Mais pendant la 
saison de croissance des lichens, lorsque l’air est 
humide, certaines molécules ou radicaux libres 
peuvent devenir toxiques, c’est tout spécialement 
le cas des oxydes de soufre, composés entraînant 
une forte régression des lichens dans les villes et 
leurs environs. L’utilisation généralisée de cataly-
seurs pour les voitures et l’amélioration des ins-
tallations de chauffage au mazout ont permis une 
augmentation sensible de la biodiversité lichéni-
que au voisinage des agglomérations. Toutefois, 
on constate, depuis une vingtaine d’années, un 
accroissement de la nitrification de l’environ-
nement qui a été favorable à certaines espèces 
(Xanthoria parietina, par exemple).
Le lichen est aussi sensible au substrat auquel 
il s’accroche. Que la roche soit calcaire ou sili-
ceuse ou que l’écorce d’un arbre soit plus ou 
moins acide, cela influence fortement l’appari-
tion de telle ou telle espèce. Ceci n’est pas tant 
dû à la fonction absorbante des «racines» du 
lichen (rhizines ou haptères), mais plutôt à la 
composition de l’eau à l’endroit où germent les 
spores du champignon ou de l’algue. Par exem-
ple, les écorces relativement acides des conifères 
sont favorables aux Cladonia, les blocs siliceux 
de l’étage alpin à Rhizocarpon geographicum, le 
lichen «carte de géographie».
Forme de croissance
Les lichens sont classés (non phylogénétique-
ment) principalement en trois formes: foliacés 
(Parmelia, Xanthoria, thalle en lanières chez 
Ramalina), fruticuleux (Usnea) et crustacés 
(Ochrolechia, Lecanora). Des formes intermédiai-
res existent (crustacé-foliacé chez Hypocenomyce) 
alors que chez le groupe Lepraria, le thalle se 
présente comme une poudre s’étalant sur les 
écorces; par ailleurs, les lichens terricoles sont 
ni tout à fait foliacés, ni tout à fait crustacés. Il 
existe encore les lichens foliicoles à morphologie 
de lichens crustacés ou de lichens foliacés très 
aplatis. Ces derniers vivent sur les feuilles des 
arbres du sous-bois des forêts tropicales humides. 
Ils forment un groupe dont la systématique est en 
plein essor (Lücking, 2008) et n’existent prati-
quement pas en Suisse, sauf parfois sur le buis et 
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Fig. 1. Calloplaca citrina Fig. 2. Candelaria concolor Fig. 3. Cetrelia cetrarioides
Fig. 4. Chaenotheca sp. Fig. 5. Cladonia coniocraea Fig. 6. Cladonia digitata
Fig. 7. Cl. ochroleuca (a) + macilenta (b) Fig. 8. Evernia prunastri Fig. 9. Hypocenomyces scalaris
Fig. 10. Hypogymnia physodes Fig. 11. Lecanora albescens Fig. 12. Lepraria sp.
Fig. 13. Mycoblastus sterilis Fig. 14. Ochrolechia sp. Fig. 15. Parmelia acetabulum
Fig. 16. Parmelia exasperata Fig. 17. Parmelia exasperatula Fig. 18. Parmelia glabra
a
b
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Fig. 19. Parmelia glabratula Fig. 20. Parmelia jeckeri Fig. 21. Parmelia submontana
Fig. 22. Parmelia sulcata Fig. 23. Parmelia tiliacea Fig. 24. Phlyctis argena
Fig. 25. Physcia adscendens Fig. 26. Physcia aipolia Fig. 27. Physconia distorta
Fig. 28. Pseudevernia furfuracea Fig. 29. Ramalina farinacea Fig. 30. Ramalina fastigiata
Fig. 31. Ramalina pollinaria+Caliciales sp. Fig. 32. Trentepohlia sp.(algue lichénisable) Fig. 33. Usnea barbata
Fig. 34. Usnea hirta Fig. 35. Xanthoria candelaria Fig. 36. Xanthoria parietina
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sière noire sur les thalles est l’ensem-
ble des isidies (microboutures).
Physcia adscendens (25, RK), foliacé, gris, 
à lobes étroits et pointus se détachant 
(remontant) de l’écorce; thalle bordé 
de cils épars (qui ne sont pas des 
rhizines); l’espèce est nitrophile et 
résiste bien à la pollution atmosphé-
rique (Jahns, 1989).
Physcia aipolia (26, JMG), thalle foliacé, 
gris, à lobes étroits; montre de petites 
cupules gris foncé: les apothécies.
Pseudevernia furfuracea (28, RK), thalle 
fruticuleux en lanières, gris; l’espèce 
est très polymorphe et est celle qui 
est la plus répandue en Suisse. On 
en trouve souvent des formes rabou-
gries.
Xanthoria parietina (36, RK), thalle folia-
cé à petits lobes, jaune-orangé, parfois 
avec reflets verts; devient rouge avec 
KOH; l’espèce est devenue beaucoup 
plus fréquente suite à la nitrification 
de l’environnement.
Hêtre, tronc de 50 cm de diamètre
Ochrolechia sp. (14, RK), thalle crustacé, 
forme de grandes zones typiques sur 
le hêtre.
Parmelia submontana (21, RK), foliacé à 
lobes assez grands et retournés contre 
l’écorce; gris vert; poussiéreux de par 
les nombreuses soralies-sorédies.
Parmelia sulcata (22, RK), (id).
Parmelia glabratula (19, RK), foliacé à 
grands lobes vert-olive; thalle mon-
trant des petits points blancs qui sont 
les points de fixation d’isidies rom-
pues (le «blanc» est la couleur de la 
médula).
La surface du tronc exposée au nord-est est 
couverte par endroits par une couche de teinte 
noirâtre: la forme stérile d’un ascomycète non 
lichénisé.
Regard en ciment avec couvercle
Caloplaca citrina (1, FC), thalle crustacé 
de couleur jaune orangé due aux cris-
taux d’anthraquinone dans les parois 
des paraphyses mêlées aux asques, 
test au KOH positif (rouge); repro-
duction sexuée et asexuée, le genre se 
confond facilement avec Xanthoria.
2. Lichens observés au cours de l’excursion
Le parcours s’est réalisé à proximité du Châlet-
à-Gobet (commune de Lausanne) autour de la 
plaine de Mauvernay, en prenant les chemins 
existants. Les stations seront ici les différentes 
espèces d’arbres ou d’arbustes ou des éléments 
façonnés par l’homme (puits en ciment, piquets 
de clôtures, etc.) Le secteur n’offre pratiquement 
pas de substrat naturel rocheux, de sorte que les 
lichens saxicoles sont relativement peu abon-
dants. Les substrats rencontrés sont des écorces, 
des bois morts (vieilles souches, piquets, bran-
ches mortes tombées au sol), du ciment et des 
petits cailloux. Une quarantaine d’espèces ont été 
découvertes!
Dans la suite de cet article, FC, JMG et RK 
désignent les auteurs des photographies, soit 
respectivement: François Clot, Joëlle Magnin-
Gonze et Roland Keller. Les numéros renvoient 
aux illustrations photographiques, (id) désigne 
le fait que l’espèce a déjà été mentionnée dans 
le texte. Chaque espèce pouvant se trouver en 
une multitude d’endroits au long de l’excursion, 
on a évité en général les répétitions; il est clair 
que c’est avant tout la nature du substrat ou du 
support qui contrôle la présence de telle ou telle 
espèce de lichen.
Erable sycomore, tronc env. 30 cm de dia-
mètre
Candelaria concolor (2, FC), foliacé 
déchiqueté à très petits lobes, jaune, 
test au KOH négatif.
Parmelia acetabulum (15, JMG), foliacé, 
gris-vert à l’état sec, devenant vert 
sombre une fois humecté (la chloro-
phylle de l’algue se voit en transpa-
rence).
Mycoblastus sterilis (13, FC), thalle crus-
tacé, poussiéreux en surface dû aux 
sorélies et leurs sorédies.
Parmelia jeckeri (20, FC), thalle foliacé, 
gris.
Parmelia sulcata (22, RK), thalle folia-
cé, gris vert pâle, avec des petits plis 
(sillons ou vergetures) à la surface du 
thalle; espèce acidophile appréciant 
les écorces de conifères.
Parmelia submontana (21, RK), thalle 
poussiéreux dû à l’abondance des 
soralies et sorédies.
Parmelia tiliacea (23, JMG), grand thalle 
foliacé, gris clair, surface du thalle 
lisse et mate, lobes arondis; la pous-
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corne ou de trompette (podetion) couvert de 
sorédies (d’où leur aspect poussiéreux).
Cladonia coniocraea (5, RK), podetions 
étroits, non évasés, sur une vieille 
souche.
Cladonia digitata (6, JMG), squamules 
jaunes, apothécies rouges. 
Cladonia ochroleuca (7, FC), petites apo-
thécies brunes (mêlé à C. macilenta à 
apothécies rouges).
Lepraria sp. (12, RK), nommé populaire-
ment «lèpre», le thalle est en fait un 
ensemble de sorédies, les apothécies 
sont inconnues; le thalle, très riche 
en substances lichéniques, pousse 
sur des vieux troncs qui ne sont pas 
atteints par la pluie. Les espèces sont 
des formes imparfaites de champi-
gnons, le concept de genre est basé 
sur des critères chimiques.
Ramalina pollinaria (31, FC), thalle très 
découpé, sur le tronc d’un chêne.
Trentepohlia sp. (32, FC), algue de teinte 
rouge (dû à la présence de carotènes) 
formant une fine couche sur l’écorce 
d’un chêne. Le genre Trentepohlia 
peut être lichénisé (Purvis, 2000).
Bloc de cailloux et de ciment agglomérés
Lecanora albescens (11, RK), un lichen 
crustacé. Les lichens crustacés pous-
sent dans les milieux très exposés aux 
intempéries; bactéries mises à part, 
ce sont les premiers organismes capa-
bles de coloniser un substrat minéral 
vierge (après une éruption volcani-
que, par exemple).
Alignement de grands peupliers du côté de la 
route cantonale
Cetrelia cetrarioides (3, RK), espèce peu 
fréquente, thalle foliacé, gris-vert, les 
points blancs sont les précurseurs des 
soralies.
Parmelia acetabulum (15, JMG), (id). 
Parmelia exasperata (16, FC), thalle brun, 
présence de verrues sur le thalle et les 
bords des apothécies.
Parmelia exasperatula (17, RK), thalle 
vert-olive à brun, à isidies claviformes, 
moins plat que les autres Parmélies.
Parmelia glabra (18, FC), thalle vert-
brun, foliacé et cilié, une espèce mon-
tagnarde.
Arbustes des haies
Xanthoria parietina (36, RK), (id), abon-
dant sur les branches minces, une 
espèce qui a progressé ces dernières 
décennies à cause de la nitrification 
des milieux, mais le genre évite les 
écorces des conifères à cause de leur 
acidité.
Frêne (en forêt)
Evernia prunastri (8, FC), thalle foliacé 
en lanières, les apothécies sont rares, 
ressemble beaucoup à Pseudevernia. 
Les extraits de thalle d’Evernia sont 
utilisés pour fixer les parfums (ralen-
tissement de l’évaporation des subs-
tances odorantes).
Ramalina farinacea (29, FC), thalle en 
lanières à soralies marginales.
Piquets de bois
Hypogymnia physodes (10, FC), thalle 
gazonnant, très polymorphe, espèce 
très résistante à la pollution atmos-
phérique. Ce genre est très proche de 
Parmelia, mais les thalles ne sont pas 
fixés au substrat par des rhizines.
Usnea barbata (33, RK), lichen fruticu-
leux à thalles filamenteux; la présence 
des usnées le long du parcours révèle 
le climat montagnard de la région.
Usnea hirta (34, JMG), thalles plus épi-
neux (isidies) que celui de U. bar-
bata.
Xanthoria candelaria (35, JMG), 
Pin sylvestre (écorce en grosses plaques)
Hypocenomyces scalaris (9, RK), intermé-
diaire entre foliacé et crustacé, forme 
des squamules, écailles sorédieuses 
sans sorédies, sur l’écorce en grosses 
plaques d’un pin sylvestre.
Lisière forestière exposée au nord-est
Chaenotheca sp. (4, JMG), genre à thalle 
primaire pulvérulent et thalle secon-
daire formant des pédoncules, apo-
thécies pédonculées dont le sommet 
est une masse de spores (mazedium) 
car les asques se dissolvent très tôt 
au cours de l’ontogenèse, sur le tronc 
d’un vieux chêne rouvre.
Les espèces du genre Cladonia ont un thalle 
primaire et un thalle secondaire en forme de 
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Parmelia tiliacea (23, JMG), (id).
Phlyctis argena (24, FC), thalle d’aspect 
poudreux, ne forme jamais d’apothé-
cies, devient rouge avec KOH dilué.
Physcia adscendens (25, FC), bord du 
thalle portant des fibrilles blanches.
Physconia distorta (27, FC), thalle foliacé 
à petits lobes, pulvérulent, apothécies 
gris-bleu.
Ramalina fastigiata (30, FC), une espèce 
rare, apothécies fréquentes contraire-
ment à R. farinacea,
Xanthoria candelaria (35, FC), thalle plus 
découpé que celui de X. parietina.
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Fig. 37. Notre guide Philippe Clerc
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Fig. 40. Chenille dévoreuse de lichens
Fig. 38. Prélèvement d’échantillons
Fig. 39. Qui a-t-il donc sur ce réservoir ? 
Fig. 41 et 42. Déterminations minutieuses... et difficiles
